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DES PLATEAUX, DES LIMONS  
ET DES HOMMES :

état des connaissances et questions  
sur les sols et l’érosion tardiglaciaires  
et holocènes en Île-de-France.

Résumé
La pédogenèse et les processus géomorphologiques tardiglaciaires et holocènes 
des plateaux sont assez peu connus alors qu’ils occupent la plus grande partie 
de l’Île-de-France. Les propriétés des sols, les modifications de leur nature et 
de leur fonctionnement, ainsi que leur érosion sont pourtant des aspects 
importants des interactions des sociétés avec leur environnement. Un inven-
taire de la bibliographie sur les plateaux du Nord de la France confronté aux 
résultats de deux diagnostics archéologiques, en Beauce et en Brie, permet 
de définir trois pistes de recherche. La réalisation d’une carte géomorpho-
logique de la région semble la première étape. Il faudrait ensuite tenter de 
détailler l’âge et la vitesse de la formation des sols à partir notamment 
de la stratigraphie des sites archéologiques et de dépôts de colluvions. Enfin, 
l’impact des sociétés sur les sols pourrait être mesuré à partir de la densité 
des sites archéologiques, de la quantification de l’érosion et d’une lecture 
géoarchéologique des structures agraires.

Mots-clés	 Plateaux, limons, érosion, agriculture, Holocène, luvisols.

Abstract
The pedogenesis as well as the tardiglacial and holocene geomorphological 
processes on plateaux are little studied even though they cover a large part 
of the Ile-de-France region. The ground’s properties, its modification, its 
evolution and its erosion are however important aspects of the interaction of 
people with their environment. An inventory of available literature about 
the northern plateaux of France has been compared to the results of two 
archaeological evaluations on the Beauce and the Brie plateaux. This work has 
led to the definition of three research axes. The first is a geomorphological 
map of the region. The second involves an estimation of the speed of soil 
formation and its date using stratigraphy from the two archaeological sites 
and colluvion deposits. The final axe includes observation of the impact of 
people on their environment measured by site density, quantifying erosion 
and using the geoarchaeological reading of the agricultural structures.

Keywords	 Plateaux, silt, erosion, agriculture, Holocene, luvisols.

Zusammenfassung
Die Bodenbildung und geomorphologischen Prozesse der späten Eiszeit und 
der Jetztzeit (Holozän) sind relativ wenig bekannt, während sie den größten 
Teil der Region Île-de-France betreffen. Die Eigenschaften des Bodens, die 
Änderungen seines Wesens und seiner Benutzung sowie dessen Verwitterung 
sind wichtige Aspekte der Wechselwirkungen zwischen Gesellschaften und 
ihrer Umwelt. Eine Bestandsaufnahme der Bibliographie von den Hochebenen 

RAIF, 5, 2012, p. 5-28



RAIF, 5, 2012, p. 5-28

Patrice Wuscher, Romana Blaser, Cécilia Cammas, Juliette Durand, Steve Glisoni, Emmanuelle Saron, Jean-François Pastre

6

Introduction

L’étude des stratégies d’occupations du sol par les sociétés est un sujet ancien en 
archéologie. Les propriétés des sols, les ressources en eau, les modifications de la nature 
et du fonctionnement des sols, ainsi que l’érosion occupent une place essentielle dans  
ces analyses multicritères (REVEL 1991 ; BERGER et alii 1997 ; LEPETZ, MATTERNE 2003). 
Les grandes surfaces traitées par l’archéologie préventive dans des contextes géogra-
phiques et topographiques variés offrent de grandes quantités de données pour aborder 
ces questions (CHEVILLOT et alii 2010).

Les grandes lignes de l’évolution des environnements tardiglaciaires et holocènes du 
Bassin de Paris sont aujourd’hui bien documentées à partir de l’étude des épais remplis-
sages des grandes et des petites vallées dont le fonctionnement paraît bien répondre aux 
modifications des environnements des bassins-versants des quinze derniers millénaires 
(LEROYER 1997 ; PASTRE et alii 1997, 2002, 2006 ; LE JEUNE et alii 2005 ; ORTH 2005). Comme 
ailleurs, ces travaux révèlent l’ancienneté des interactions entre les sociétés et leurs 
environnements, depuis les premières manifestations de populations agro-pastorales en 
Île-de-France, autour de 5100 avant notre ère.

Les données sont nettement plus disparates sur les plateaux qui occupent pourtant 
l’essentiel de la région. Couverts de limons durant les épisodes froids et arides du Pléistocène, 
ces espaces sont réputés très fertiles et très attractifs pour les sociétés d’agriculteurs.  
Le référentiel pédologique d’Île-de-France au 1/250 000e (ROQUE 2003) montre pourtant 
des potentialités agronomiques actuelles fort différentes d’un plateau à l’autre, mais 
aussi sur une même portion de plateau. Certaines études archéologiques évoquent quant 
à elles une spécialisation agropastorale des sites en relation avec les spécificités des sols 
(LEPETZ, MATTERNE 2003 ; FRÈRE, YVINEC 2009 ; OUZOULIAS, VAN OSSEL 2009).

Par ailleurs, la très faible énergie des reliefs ainsi qu’une ambiance climatique tempérée 
avec des fluctuations d’amplitude modérée depuis plus de 10 000 ans inciteraient, quant 
à elles, à voir dans les plateaux des milieux morphologiquement stables qui se caractéri-
seraient par une longue pédogenèse. Cependant, des travaux sur l’érosion actuelle des 
plateaux limoneux du Nord de la France ont mis en évidence des remaniements, même 
sur des pentes faibles, de l’ordre de 1 à 3° (AUZET 1987). Les diagnostics et les fouilles 
archéologiques témoignent quant à eux de conditions de conservation ou d’érosion 
des vestiges archéologiques fort différentes d’un site à l’autre (DURAND et alii 2008).

im Norden Frankreich’s, verglichen mit den Ergebnissen von zwei archäologi-
schen Untersuchungen, Brie und Beauce, erlaubt, drei Forschungsrichtungen 
zu definieren. Die Schaffung einer geomorphologischen Karte der Region 
scheint der erste Schritt zu sein. Es sollte dann versuchen werden, das Alter 
und die Geschwindigkeit der Bodenbildung, vor allem anhand der Stratigraphie 
archäologischer Stätte und der kolluviale Ablagerungen, im Detail zu ermit-
teln. Schließlich könnten die Auswirkungen der Gesellschaft auf die Böden 
durch die Dichte der archäologischen Stätten, des Ausmaßes der Erosion 
und einer geoarchäologischen Analyse der landwirtschaftlichen Strukturen 
gemessen werden.

Stichwörter	 Hochebenen, Schluff, Verwitterung, Landwirtschaft, 
	 Holozän, Luvisols.
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Pour comprendre l’évolution des sols holocène et leur érosion, nous proposons d’éva-
luer (i) la part des héritages morphoclimatiques du dernier cycle glaciaire du Pléistocène, 
(ii) celle de leurs évolutions environnementale et pédologique au Tardiglaciaire et à 
l’Holocène, avant l’introduction de l’agriculture, et (iii) celle de l’impact des sociétés 
agropastorales. Cette contribution n’a pas comme objectif de présenter des résultats, 
mais plutôt de proposer une démarche pour y parvenir.

MÉthode

L’article propose de passer succinctement en revue la littérature existante dans le Nord 
de la France sur ces questions. Deux diagnostics archéologiques de plusieurs dizaines 
d’hectares, implantés dans deux des grandes entités régionales (Beauce et Brie), permet-
tent dans un second temps d’illustrer certains problèmes et de tracer quelques pistes de 
recherche à partir de méthodes originales développées par l’archéologie préventive.

Pour mémoire, les diagnostics archéologiques ont pour objectif de détecter, caracté-
riser, circonscrire et dater d’éventuels vestiges archéologiques menacés par les projets 
d’aménagement du territoire (www.legifrance.gouv.fr). Ils consistent le plus souvent à 
sonder à la pelle mécanique environ 10 % des terrains. Sur les plateaux d’Île-de-France,  
il s’agit généralement de longues tranchées continues d’une profondeur moyenne de 40 
à 80 cm, profondeur à laquelle semblent se lire la plupart des limites des structures en 
creux protohistoriques, antiques et médiévales. Ces tranchées permettent une première 
appréciation des dynamiques d’occupation du sol qui restent toutefois hypothétiques 
en l’absence de fouille. Elles sont complétées de plus en plus souvent par des sondages 
profonds jusqu’au substrat tertiaire pour détecter les sites du Paléolithique inférieur au 
Paléolithique supérieur ancien, ce qui permet de caractériser précisément les matériaux 
sur lesquels s’est développé le sol de surface à partir du Tardiglaciaire. Ces exercices sont 
menés conjointement par les archéologues et les géomorphologues.

La position topographique, les profils et la structuration archéologique des sites du 
Mésolithique, du Néolithique ancien et moyen, récemment découverts sur le plateau de 
Sénart à Tigery et sur le plateau de Saclay à Palaiseau, permettent d’illustrer quelques 
questions sur la pédogenèse et l’érosion holocènes des plateaux. L’espace de 35 ha appré-
hendé à Palaiseau permet d’aller un petit peu plus loin dans l’analyse. Les levés de terrain 
de logs de référence par le géomorphologue et de logs stratigraphiques plus sommaires par 
les archéologues tous les 50 m ont permis ici de cartographier les épaisseurs des horizons 
du sol par la méthode du krigeage. La confrontation de cette carte avec les occupations 
néolithiques, protohistoriques, antiques et médiévales permet une première appréciation 
des remaniements sédimentaires dans un secteur où les pentes n’excèdent pas 1 %.

État des connaissances

La part des héritages

Les formations tertiaires du bassin de Paris sont bien documentées (SOYER, CAILLEUX 
1964 ; MÉGNIEN 1980). Elles sont composées d’une alternance de couches tendres, meubles 
ou plastiques et de quelques formations dures et compactes. Ces dernières, le calcaire 
grossier lutétien, le calcaire de Saint-Ouen, le calcaire et la meulière de Brie et enfin  
la meulière de Montmorency et le calcaire d’Étampes, structurent le modelé d’Île-de-France  
en déterminant des surfaces tabulaires déblayées et découpées par les grands cours 
d’eau au Quaternaire. L’altération des surfaces de ces formations, ancienne et complexe 
(DEWOLF et alii 1988), a souvent généré des formations d’argiles à meulière d’un à plusieurs 
mètres d’épaisseur.
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La surface de ces plateaux est assez discontinue, marquée par des petites dépressions 
fermées de quelques dizaines de mètres de diamètre. Ces formes ont été observées dans 
le calcaire (POMEROL et alii 1974), dans la meulière (GOUÉDO et alii 1994), dans les argiles 
(LÉCOLLE 1998), dans les sables tertiaires (THIRY, LIRON 2010), mais aussi dans les formations 
alluviales pléistocènes (MICHEL 1967). Dans la forêt de Fontainebleau, elles semblent 
liées à des processus de déflation éolienne périglaciaires (THIRY, LIRON 2010). Dans  
le Vexin français, en revanche, des phénomènes karstiques semblent avérés (POMEROL 
et alii 1974). La découverte récente d’un site du Paléolithique moyen dans une dépression 
dans la meulière de Sénart rappelle leur fort potentiel archéologique pléistocène, encore 
peu documenté (BLASER 2008). Pour le Tardiglaciaire et l’Holocène, l’influence de  
ces formes sur la géographie des occupations et la conservation des sites archéologiques 
est une question qui reste posée.

Ces formes sont nappées par une couverture limoneuse d’épaisseur métrique déposée 
par le vent durant les épisodes froids et arides du Quaternaire. Le dernier épisode majeur 
de dépôts éoliens se situe durant le maximum glaciaire weichselien, environ entre 26 000 
et 16 000 ans avant le présent (LAUTRIDOU 1985 ; ANTOINE et alii 2003 ; LOCHT et alii 2003). 
Cette couverture est quasiment continue dans le Nord de la France et en Normandie 
(LAUTRIDOU 1985). Sa granulométrie s’affine et sa composition minéralogique évolue 
toutefois à mesure que l’on s’éloigne des sources sédimentaires situées notamment dans 
la Manche (JAMAGNE 1973 ; LAUTRIDOU 1985). L’Île-de-France est à cheval entre trois 
provinces lœssiques. Le nord-ouest, autour de Mantes, est la terminaison orientale de  
la province normande. Cette couverture continue se prolonge le long d’un faisceau 
autour de la Seine jusque dans la vallée de l’Yonne. Le reste de la région est couvert de 
manière discontinue par des « lœss régionaux », produits de la déflation de certaines couches 
meubles du substrat (LAUTRIDOU 1985 ; LOCHT et alii 2003). Ainsi, à Villiers-Adam, dans 
le Val-d’Oise, les dépôts pléistocènes sont riches en sables du fait de la proximité de buttes 
sableuses stampiennes (LOCHT et alii 2003). Les sols des plateaux d’Île-de-France se sont 
donc développés sur des matériaux d’épaisseurs, de textures et d’âges variés qui présentent 
différents degrés de perméabilité. Ainsi, en l’absence de dépôts de limons pléistocènes, 
ils sont directement liés aux caractéristiques physiques du substrat tertiaire, souvent 
argileux. Les dépôts limoneux pléistocènes ont été cartographiés quelque soit leur nature 
comme des « limons de plateaux » sur les cartes géologiques (www.infoterre.fr). Surtout, 
l’épaisseur minimale à partir de laquelle ils ont été figurés varie d’une carte à l’autre, 
d’une trentaine de centimètres (POMEROL 1969) à plus de 3 m (MÉGNIEN 1989).

Les évolutions environnementales du Tardiglaciaire et du début de l’Holocène

La pédogenèse tardiglaciaire et holocène des plateaux est bien sûr intimement liée  
à la présence ou non de matériaux limoneux. En l’absence de limons, elle est souvent 
contrainte par les mauvaises conditions de drainage des matériaux. Elle s’exerce en outre 
sur des matériaux déjà très altérés, dans la plupart des cas depuis plusieurs millions 
d’années. Les données manquent toutefois sur les évolutions tardiglaciaires et holocènes 
de ces sols. La pédogenèse tardiglaciaire et holocène des limons est mieux connue 
(JAMAGNE 1973 ; VAN-VLIET-LANOË et alii 1992 ; DUCHAUFOUR 2001).

Ainsi, les limons éoliens du maximum glaciaire weichselien ont généralement évolué 
en surface depuis le Tardiglaciaire (à partir de 13 000 BP 14C) en luvisol ou en albeluvisol 
(JAMAGNE 1973 ; DUCHAUFOUR 2001). Épais d’au moins 1 m, le luvisol est composé de haut 
en bas : d’un horizon A, mixte, organique et minéral, humifère sous forêt ; d’un horizon E, 
plus ou moins blanchi, appauvri en argiles ; d’un horizon Bt, enrichi en argiles, de couleur 
brun orangé ; éventuellement d’un horizon Bca, marqué par des carbonatations secondaires 
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(poupées, pseudomycelium, …) ; d’un horizon C, des limons éoliens non transformés, dont 
la teneur en argiles est, normalement, comprise entre celle de l’horizon E et celle du Bt 
(DUCHAUFOUR 2001 ; LOZET, MATTHIEU 2002). L’albeluvisol résulterait de la dégradation 
d’un luvisol ; il se distingue du luvisol par la présence de langues éclaircies et appauvries 
en argiles de quelques centimètres de large sur quelques décimètres de haut qui s’ouvrent au 
sommet de l’horizon Bt et par des traits d’hydromorphie dans l’horizon E (JAMAGNE 1973 ; 
DUCHAUFOUR 2001). Il est admis que lorsque le sommet de l’horizon Bt se trouve à une 
profondeur inférieur à 40 cm, une partie du sol est tronquée (LANGOHR 2001 ; ROQUE 2003).

Pendant longtemps, l’horizonation des luvisols a été attribuée à l’interglaciaire 
holocène (JAMAGNE 1973 ; DUCHAUFOUR 2001). L’impact des processus périglaciaires  
et tardiglaciaires sur la genèse de ces sols a été mis en évidence en Angleterre à partir  
de critères macro- et micro-morphologiques (PAYTON 1992, 1993). En Belgique et dans  
le Nord de la France, ces processus ont été appréhendés à partir de la position strati- 
graphique de sites archéologiques (VAN-VLIET-LANOË et alii 1992). D’après ces travaux, 
les luvisols entre 45 et 55° N se seraient développés en trois temps  : à la fin du Pléni- 
glaciaire weichsélien, au Tardiglaciaire et à l’Holocène (VAN-VLIET-LANOË et alii 1992). 
La structuration (« fragipan », structure prismatique compacte) des luvisols serait liée à 
la dernière extension du pergélisol, autour de 13 500 BP tandis que l’horizon argillique 
(Bt) serait inscrit dans cette structure et se développerait dans un contexte de toundra à 
bouleaux. Malgré quelques traits liés au gel saisonnier et à la solifluxion durant le Dryas 
Récent, la pédogenèse serait ensuite essentiellement biogéochimique (brunification) 
jusqu’aux activités anthropiques de la deuxième moitié de l’Holocène (VAN-VLIET-LANOË 
et alii 1992). Les hypothèses sur l’âge des processus de dégradation des luvisols en albelu-
visols rejoignent celles sur l’âge du Bt : Tardiglaciaire et début Holocène (LANGOHR 2001), 
Holocène (JAMAGNE 1973) ou sub-contemporain, en relation avec l’agriculture intensive 
pratiquée durant les dernières décennies (MONTAGNE 2006). Une meilleure définition du 
cadre morphoclimatique tardiglaciaire et holocène (MAGNY 1995 ; PASTRE et alii 2002) 
alimente maintenant la réflexion, sans pour autant permettre de trancher.

En effet, l’évolution climatique tardiglaciaire et holocène du Nord de l’Europe est bien 
documentée à partir des enregistrements des lacs du Jura et des Alpes (MAGNY 1995, 2004) 
corrélés aux données marines (BOND et alii 1997). Durant le Tardiglaciaire, les séquences 
à haute résolution des fonds de vallées du Bassin de Paris obéissent bien à ces oscillations 
(PASTRE et alii 2002). Ainsi, le réchauffement rapide du début du Tardiglaciaire, la première 
partie du Bølling, est marqué par une incision majeure des cours d’eau, avant le dévelop-
pement un ou deux siècles plus tard d’une couverture végétale de type « steppique sous 
conditions climatiques tempérées », sans analogue actuel (LIMONDIN-LOZOUET et alii 2002, 
2006). À partir d’environ 12 000 avant notre ère, l’Allerød est caractérisé par un petit sol 
alluvial repère sur les berges et des limons argileux légèrement organiques dans les lits 
mineurs qui traduisent un transit alluvial faible lié au rôle stabilisateur joué par la végé-
tation (PASTRE et alii 2002). La péjoration du Dryas Récent (à partir d’environ 11 000 avant 
notre ère) provoque une chute brutale de la couverture végétale et la fossilisation des 
paléochenaux hérités du Bølling par d’importants volumes de limons argileux (jusqu’à 
4 m dans les zones les plus basses, PASTRE et alii 2002). L’Holocène démarre par une phase 
d’incision majeure des cours d’eau qui rappelle celle du Bølling (ibid.). La période est 
ensuite caractérisée par une succession d’oscillations plus humides et plus fraîches  
documentées dans les archives lacustres, notamment autour de 8 900 avant notre ère,  
de 7 500 avant notre ère, de 5 400 avant notre ère, de 3 450 avant notre ère, de 750 avant 
notre ère et de 1 500 avant notre ère (MAGNY 1995, 2004 ; BOND et alii 1997). Leur enregis-
trement est moins net dans les fonds de vallées franciliens. Ainsi, la première partie de 
l’Holocène est surtout caractérisée par des dépôts essentiellement organiques, témoins 
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de la stabilité des bassins versants. La deuxième partie du Préboréal (environ après 8 900 
avant notre ère) et la transition Boréal-Atlantique (autour de 6 900 avant notre ère) se 
distinguent toutefois par des épisodes de sédimentation détritique qui pourraient obéir 
à des oscillations climatiques plus humides mais qui semblent aussi liées à des réajuste-
ments hydrographiques (érosion régressive, PASTRE et alii 2002). L’Holocène est surtout 
marqué par une rupture majeure à la fin du Subboréal (autour de 3 450 avant notre ère, 
ce qui correspond au Néolithique récent / final) matérialisée par un engorgement massif 
des fonds de vallées par des limons (PASTRE et alii 1997, 2002). Ce changement de système 
érosif s’inscrit dans un contexte d’anthropisation croissant et il semble donc vain de 
tenter d’y soupeser la part du climat et de l’homme (PASTRE et alii 2002, 2006). À partir 
de cette date, les sociétés ont une influence prépondérante dans le fonctionnement  
des vallées alluviales (PASTRE et alii 2006).

L’impact des sociétés agropastorales

Le Subboréal et le Subatlantique des vallées alluviales se caractérisent aussi par de fortes 
variabilités des enregistrements mises en relation avec les aménagements anthropiques 
dans les parcelles agricoles et dans les fonds de vallées (ORTH 2005 ; PASTRE et alii 2006). 
Au Subatlantique, les dépôts de limons pourraient être mis en relation avec les évolu-
tions du rapport de proportion entre élevage et céréaliculture, notamment au début du 
Moyen Âge et à partir de l’an 1000 (PASTRE et alii 2002, 2006). Les dynamiques du xixe et 
du xxe siècles, et notamment la mécanisation des campagnes, ne sont pas enregistrées 
dans les fonds de vallées du fait du contrôle exercé par les sociétés sur ces milieux qui 
s’exprime notamment par les dragages. En revanche des remplissages colluviaux de  
plusieurs mètres sont notés dans certains vallons secs (PASTRE et alii 2002, 2006).

La chronologie des grandes phases de défrichements a été appréhendée à partir des 
pollens présents dans les remplissages alluviaux (LEROYER 1997). Au Néolithique ancien 
et moyen, les marqueurs d’anthropisation se limitent aux environs immédiats des sites. 
Ils se généralisent au Néolithique récent et final (LEROYER 1997, 2003). Après une phase 
de déprise relative au Bronze ancien et moyen, ils s’intensifient à partir du Bronze final 
et surtout durant La Tène. À la fin de cette période, l’Île-de-France paraît en grande partie 
« ouverte » (LEROYER 1997). Si des foyers d’essartage ont été mis en évidence dans les 
fonds de vallées, notamment dans la Marne (LE JEUNE et alii 2005), leur mise en évidence 
et leur datation apparaissent plus ardues sur plateaux et n’ont pas encore fait l’objet  
de travaux. Les études archéopédologiques réalisées en Belgique sur les traces d’arbres 
constituent pourtant un exemple à suivre (LANGOHR 1993).

Les prospections aériennes et les grands décapages archéologiques ont révélé une 
densité insoupçonnée d’occupations archéologiques sur les plateaux d’Île-de-France.  
Les premières occupations apparaissent à la fin du Néolithique ancien (Blicquy-Villeneuve-
Saint-Germain-BVSG). Elles sont repérées principalement de façon fortuite à l’occasion 
de grands décapages réalisés pour la fouille d’autres périodes. Sans fouilles, il paraît 
difficile d’estimer les surfaces réelles des occupations. Nos voisins picards envisagent 
plutôt des occupations de faible surface (DUBOULOZ et alii 2005). Le diagnostic de Tigery 
(Essonne) présenté plus loin (SARON 2011) semble toutefois contradictoire avec ce schéma ; 
sa fouille permettra d’alimenter le sujet. Aucune occupation de grande envergure, rattachée 
au Néolithique moyen, récent ou final, n’a encore été fouillée sur les plateaux d’Île-
de-France, mais les indices d’occupations se multiplient jusqu’à devenir très abondants 
pour la fin du Néolithique. On suppose, à l’instar des régions voisines, que les plateaux 
sont rapidement investis sur des surfaces de plus en plus importantes à partir du Néo-
lithique moyen jusqu’à la fin du Néolithique (DUBOULOZ et alii 2005). Les campagnes de 
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prospection aériennes permettent de supposer l’existence de sites ceints de fossés, 
témoins d’un impact précoce des sociétés sur la structuration des paysages (BRUNET 
1999). Si on se limite toutefois à quantifier les structures en creux, l’écrasante majorité 
des sites, quelque soit le secteur de plateau, est postérieure à la fin de l’âge du Bronze et 
au premier âge du Fer. Il faut attendre La Tène moyenne pour que réapparaissent des 
sites ceints d’un enclos (BOULENGER 2005 ; MARION 2008 ; BRUNET et alii 2009).

Des formes liées aux mises en cultures, champs bombés et rideaux de culture médiévaux 
et modernes notamment, ont été documentées dans les régions voisines de l’Île-de-France 
(ZADORA-RIO 1991 ; LANGOHR 2001). Ces modelés agraires fossiles, le plus souvent observés 
en forêt, montrent qu’une partie du produit des remaniements pédologiques induits par 
l’agriculture reste au sein de limites tracées par les sociétés. En Île-de-France, les formes 
liées aux mises en cultures sont rares, sans doute détruites par les remembrements 
et l’agriculture industrielle pratiquée depuis au moins 50 ans. En revanche, des réseaux 
complexes de fossés quadrillent les plateaux à partir de la fin de la Protohistoire (BOULENGER 
2005 ; BRUNET et alii 2009). Durant l’Antiquité au moins, ces fossés semblent liés à des 
pratiques de marquage et de drainage des parcelles (DESRAYAUD 2008). De nombreuses 
dépressions de 20 à 30 m de diamètre sont par ailleurs disséminées sur les plateaux. 
Désignées « mares » par les cadastres anciens et par les archéologues, elles peuvent être 
en relation avec des systèmes de fossés, ce qui peut traduire une gestion élaborée de l’eau 
(BERGA 2008 ; BROUTIN 2011). La question d’une exploitation par les sociétés de formes 
plus anciennes, héritées du Pléistocène, reste toutefois posée.

Les pratiques agraires semblent avoir modifié profondément les sols limoneux déve-
loppés sous nos latitudes. En Belgique, plusieurs siècles de pâturage et d’amendements 
organiques (fumier) et minéral (chaulage) auraient ainsi augmenté la fertilité des sols, 
notamment en favorisant l’activité biologique, en particulier les vers de terre et les taupes 
(LANGOHR 2001). D’autres études montrent en revanche que les mises en culture provoquent 
un effondrement de la porosité de ces sols (THOMPSON, FÉDOROFF, FOURNIER 1990). 
Dans l’Yonne, les travaux de drainage récents semblent quant à eux avoir provoqué des 
phénomènes de lessivage secondaire qui déstructurent l’horizon Bt (MONTAGNE 2006). 
Les remplissages alluviaux du Bassin de Paris (PASTRE et alii 2002, 2006), ainsi que les arase-
ments ou les recouvrements observés sur certains sites (DURAND et alii 2008), montrent 
enfin l’ampleur de l’érosion générée par les mises en culture. Dans le contexte d’une agri-
culture intensive, ce problème est devenu ces dernières années un enjeu majeur dans  
les plaines limoneuses du Nord de la France, même sur des pentes faibles, de l’ordre de 1 à 3° 
(AUZET 1987), et a donc fait l’objet de nombreux travaux. Plusieurs facteurs interagissent 
dans le déclenchement et l’intensification de l’érosion : la couverture végétale, la pente, 
le type de sol, les pratiques agraires et le régime des pluies (AUZET 1987 ; LE BISSONNAIS 
et alii 1996 ; BERTRAN, LE BISSONNAIS, TEXIER 2004). Elle s’exprime sur les sols limoneux 
mis à nu de nos latitudes par du ruissellement diffus en relation avec la formation d’une 
croûte de battance à la surface du sol, résultat de la désagrégation des mottes de terre 
sous l’impact des gouttes de pluie (BRESSON, BOIFFIN 1990 ; BERTRAN, LE BISSONNAIS, 
TEXIER 2004). Des rigoles qui concentrent le ruissellement peuvent apparaître sur  
les sols limoneux à partir d’une pente de 3° (BERTRAN, LE BISSONNAIS, TEXIER 2004).  
La géométrie de ces rigoles obéit à la topographie, mais aussi aux structures agraires, par 
exemple les traces de pneus et les limites de parcelles (LUDWIG et alii 1995). Dans cet 
ordre d’idée, les bilans sédimentaires établis sur le plateau de Brie et dans les bassins 
versants élémentaires du Grand Morin ont montré que des quantités conséquentes de 
sédiments sont évacuées des parcelles agricoles localisées sur le plateau par les drains 
(PENVEN, MUXART 1995).
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Nouvelles donnÉes / Nouvelles questions

Le site de Tigery

Le diagnostic d’une soixantaine d’hectares de Tigery est situé sur le plateau de Brie, 
au-dessus du rû des Hauldres, petit affluent de la rive droite de la Seine. Il concerne une 
surface plane sur laquelle les dénivelés n’excèdent pas 1 % (figure 1).

Figure 1 – Localisation du diagnostic de Tigery (plateau de Sénart) sur le fond IGN.
[Reproduit avec l’aimable autorisation de l’IGN]

1 km
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Ce secteur avait fait l’objet d’une prospection pédestre par le GERAM (Groupement 
d’études et de recherches archéologiques de Melun-Sénart et de l’Essonne) avant l’inter-
vention de l’Inrap. Dans les parcelles voisines est connu un important établissement 
antique (SARON 2011).

Des sondages profonds ont permis de montrer que la couverture limoneuse du site 
de Tigery est continue dans toute l’emprise et est toujours supérieure à 1 m d’épaisseur, 
pour une moyenne de 2 m (SARON 2011). Le log le plus représentatif est exposé dans 
la figure 2.

L’unité T5 peut être interprétée comme un lœss calcaire. Sa teneur en sables est vrai-
semblablement liée à un mélange de dépôts lœssiques typiques avec des apports locaux 
(déflation de formations fluviatiles ou des sables du Stampien ?). Les datations obtenues 
sur silex brûlés (SARON 2011), les faciès, ainsi que le cadre chronoclimatique régional 
(ANTOINE et alii 2003 ; LOCHT et alii 2003) permettent une attribution des unités T5 à T1 
au maximum glaciaire weichselien (environ entre 26 000 et 16 000 BP). Les unités T4 
à T1 semblent, quant à elles, liées à la pédogenèse de ces matériaux au Tardiglaciaire 
et à l’Holocène qui paraît avoir structuré ces dépôts en trois horizons, A (T1), E (T2) 
et Bt (T3 et T4).

Deux occupations mésolithiques, repérées lors des prospections pédestres du GERAM, 
ont été mises en évidence par le diagnostic (étude Cécile Ollivier/Inrap). Dans les deux 
locus, le niveau archéologique est situé au contact supérieur du Bt et dilaté sur 10 à 20 cm 
d’épaisseur dans l’unité T2, interprétée comme l’horizon E. La présence de petits éléments,  
la patine et la fraîcheur des tranchants montrent que ces ensembles ont été assez peu 
remaniés. Toutes les phases du débitage sont représentées, de l’éclat cortical aux éclats 
de réfection. Une armature permet une attribution de ces éléments au Mésolithique 
ancien ou moyen.

Les prospections pédestres du GERAM suggéraient également la présence de sites 
néolithiques. Les tranchées du diagnostic ont permis de circonscrire deux locus. Ils se 
présentent comme les locus mésolithiques sous la forme de mobilier dans l’unité T2, 
interprétée comme un horizon E. Des structures en creux ont également été mises en 
évidence. Elles étaient difficilement lisibles au sein de l’horizon Bt et ont demandé 
plusieurs nettoyages. La céramique recueillie dans la couche et dans le remplissage de 
quelques structures en creux est attribuée à la fin du Villeneuve-Saint-Germain (étude 
Roland Irribaria/Inrap). Dans le premier locus, deux alignements de trous de poteau d’un 
grand bâtiment ont été mis en évidence ; le plan semble s’éloigner du modèle danubien. 
Une structure foyère, peut-être contemporaine, a également été dégagée. Le second 
locus est caractérisé par une fosse et par trois concentrations de silex au sein desquels 
des remontages ont été effectués.

Une structure isolée a livré quelques tessons de l’âge du Bronze ancien à l’est de 
l’emprise. Au nord-ouest, une pointe de flèche attribuable aux traditions du Bronze ancien 
et moyen a été mise au jour au sommet de l’horizon Bt. Trois petits pôles d’occupations 
et une nécropole à incinération datant essentiellement des deux premières étapes du 
Bronze final ont été également découverts au nord-ouest, au sud-ouest et au sud-est de 
l’emprise. De 5 000 à 8 000 m2, les trois ensembles de vestiges domestiques sont composés 
de structures en creux riches en rejets domestiques. Les fenêtres limitées du diagnostic 
n’ont pas permis de dégager de plan de bâtiments. Ces occupations n’ont pas été vues par 
les prospections pédestres.
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Figure 2 – Plan général et stratigraphie du diagnostic de tigery (plateau de sénart).
a : position stratigraphique de deux des ensembles du Paléolithique moyen ; b : localisation des sites méso-
lithiques ; c : position stratigraphique des sites mésolithiques ; d : localisation des sites de la fi n du VsG ; 
e : position stratigraphique des sites de la fi n du VsG ; f : localisation des sites du Bronze fi nal ; g : localisation 
du site du premier moyen Âge ; h : fossés ; i : drains ; j : mares.
T1 : limons légèrement sableux, brun gris sombre (10Yr5/1), structure massive à prismatique compactée par 
les labours ; T2 : limons, bruns, légèrement gris (10Yr5/6), structure massive bioturbée, nombreuses cavités 
(dont agrégats effondrés) ; T3 : limons argileux, brun orangé (7,5Yr5/4), structure prismatique bioturbée, 
enduits argileux sur les faces des prismes. les structures en creux du néolithique ancien, de la Protohistoire 
et des périodes historiques apparaissent lors du décapage de cette unité ; T4 : limons légèrement argileux, 
bruns (10Yr4/4), légèrement gris, structure massive bioturbée ; T5 : limons légèrement sableux, beige (2,5Y7/4), 
structure prismatique (cellule de quelques décimètres) soulignée par des carbonatations secondaires ; T6 : limons, 
beige légèrement gris, structure massive bioturbée évoluant vers une structure grumeleuse. Présence de 
nodules d’oxydes de manganèse (ø ≈ 1 mm). unité traversée par des fentes (largeur : environ 20 cm, profondeur : 
de 40 à 60 cm) aux remplissages légèrement plus pâles que l’encaissant marqués par quelques carbonatations 
secondaires ; T7 : limons légèrement argileux, beige orangé (10Yr5/8), structure polyédrique effondrée ; 
T13 : limons argileux de couleur marbré (langues), gris bleu et orangé. structure polyédrique effondrée. Des fentes 
de plusieurs centimètres de large dessinent un réseau de polygones avec des cellules de quelques décimètres.
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Au nord de l’emprise, un ensemble funéraire et domestique du premier Moyen Âge  
a été découvert. L’ensemble funéraire paraît s’étendre sur 6 000 m2. L’espace domestique 
paraît inscrit dans un fossé d’une surface de 2 ha. Il comprend un puits maçonné, des 
trous de poteau et des fosses. Le peu de mobilier découvert ne permet par d’attribution 
chronologique précise. Le diagnostic n’a pas permis de dessiner un plan de bâtiment.

Enfin, plusieurs fossés et plusieurs « mares » ont été cartographiés. Certaines « mares » 
sont encore visibles sur les documents du xviiie et du xixe siècle. La densité des sites 
du Paléolithique ancien à nos jours et les contraintes de temps n’ont pas permis de tester  
ces structures. Leur datation n’est donc pas assurée.

Le site de Saclay

L’emprise diagnostiquée sur une trentaine d’hectares à Saclay (Essonne), au lieu-dit 
La Troche, est située sur le plateau de Saclay (figure 3), une des terminaisons septentrio-
nales de la Plate-forme de Beauce. Le terrain présente un léger dénivelé sud-ouest / nord-
est qui n’excède pas 1 %. Surtout, il est caractérisé par plusieurs mares encore visibles 
dans le paysage. Deux d’entre elles abritent potentiellement une plante protégée, l’étoile 
d’eau (Damasonium alisma), et font donc l’objet de mesures conservatoires. Les sondages 
archéologiques ont par conséquent été limités autour de ces formes pour ne pas mettre 
en péril cette flore (GLISONI 2011).

L’emprise jouxte une parcelle dans laquelle a été découverte et fouillée la moitié 
méridionale d’une villa fondée sur des structures de La Tène finale et réoccupée après 
un long hiatus du xie au xviie siècle. Le diagnostic présenté ici a permis de délimiter la 
moitié septentrionale de cet établissement antique. Contrairement à Tigery, le site n’avait 
pas fait l’objet d’une prospection pédestre systématique avant notre intervention. Seul le 
site antique avait donné lieu à des ramassages et un sondage (CATTANT 1978). Ce dernier 
a également occasionné une prospection électrique et géophysique qui a permis d’en 
définir l’assiette et de cartographier certaines structures en pierres et les creusements 
les plus importants (ROUPPERT 2008).

Au sud de l’emprise, le substrat argileux est recouvert par une trentaine de centi-
mètres de limons. Dans l’emprise, des sondages profonds ont montré que la couverture 
limoneuse s’épaissit progressivement vers le nord. Épaisse en moyenne de 2 à 3 m, elle 
colmate totalement les ondulations du substrat tertiaire. Le log le plus représentatif est 
exposé dans la figure 4.

Comme à Tigery, l’analogie des faciès rencontrés avec ceux des séquences de référence 
de la région (LOCHT et alii 2003) et du Nord de la France (ANTOINE et alii 2003) semble 
permettre une attribution des limons lœssiques P5 au maximum glaciaire weichselien 
(environ entre 26 000 et 16 000 avant le présent). Les unités P4 à P1 sont interprétées 
quant à elles comme le sol qui s’est développé sur ces dépôts au Tardiglaciaire et à 
l’Holocène ; P1 serait un horizon A, P2 un E, P3 et P4 un Bt. L’hypothétique horizon E est 
ici marqué par des oxydes de fer et de manganèse, tandis que le possible Bt est marqué 
par des langues éclaircies et moins argileuses, traits liés à la dégradation d’un luvisol en 
albeluvisol. La carte de l’épaisseur de l’hypothétique horizon E (figure 5) permet de mettre 
en évidence des secteurs où son épaisseur est nulle ou inférieure à 5 cm ; ces secteurs 
peuvent être considérés comme tronqués (ROQUE 2003). En revanche, la carte dessine 
une zone centrale où cet horizon a une épaisseur moyenne d’une vingtaine de centi-
mètres, ce qui semble témoigner d’un profil complet, voire légèrement cumulique. Cette 
zone paraît dessiner la partie amont d’une tête de vallon qui est marquée nettement dans 
le paysage quelques centaines de mètres au nord de l’emprise, où il entaille profondé-
ment le plateau à l’est de Vauhallan.
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Figure 3 – Localisation du diagnostic de Palaiseau (plateau de Saclay) sur le fond IGN.
[Reproduit avec l’aimable autorisation de l’IGN]

1 km

Un site néolithique chasséen (Néolithique moyen II) a été découvert dans l’emprise.  
Il se présente essentiellement sous la forme d’artefacts lithiques, macro-lithiques et 
céramiques présents essentiellement dans l’unité P2. Quelques pièces ont également  
été mises en évidence dans les centimètres supérieurs de l’unité P3, interprétée comme 
un Bt. Le mobilier est réparti sur une superficie avoisinant 4,5 ha. La cohérence et la  
fraîcheur des artefacts montrent que cet ensemble est assez peu remanié. Des structures 
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Figure 4 – Plan général et stratigraphie du diagnostic de Palaiseau (plateau de saclay).
a : localisation du site néolithique chasséen (néolithique moyen ii) ; b : position stratigraphique du site 
néolithique chasséen (néolithique moyen ii) ; c : localisation des sites de l’âge du Fer ; d : enclos et occupations 
de la tène fi nale, villa du Ier au Ve siècle, réoccupations à partir du XIe siècle ; e : fossés ; f : murs ; g : mares. 
P1 : de 155,61 à 155,23 m nGF, limons brun gris sombre (10Yr5/1), structure massive, horizon labouré ;
P2 : de 155,23 à 155,10 m nGF, limons légèrement argileux, brun gris (10Yr5/6), structure massive bioturbée, 
oxydes de fer et de manganèse (environ 2 mm de diamètre) organisés en fi laments ; P3 : de 155,10 à 154,79 m nGF, 
limons argileux, gris brun hétérogène (10Yr6/6), structure massive à prismatique, oxydes de fer et de manganèse 
(environ 1 mm de diamètre) organisés en fi laments, enduits argileux sur les faces des prismes, présence de 
langues sub-verticales limoneuses claires dans les fi ssures ; P4 : de 154,79 à 154,57 m nGF, limons argilo-
sableux, brun jaune hétérogène (10Yr6/6), structure massive bioturbée, mottes sableuses ; P5 : de 154,57 à 
154,35 m nGF, limons légèrement sableux, beige (2,5Y7/4), structure massive, présence de carbonatations 
secondaires sous la forme de fi laments ; P6 : de 154,35 à 154,03 m nGF, limons légèrement sableux, beige brun 
(10Yr6/6), oxydes de manganèse (environ 0,50 mm de diamètre), structure massive complexe (effondrement 
de la structure ?) ; P7 : de 154,03 à 152,81 m nGF, limons sablo-argileux, beige orangé, structure massive, 
fragments de meulières (10Yr5/8) ; P8 : de 152,81 à 152,42 m nGF, limons argileux à argiles limoneuses, bleu 
clair marbré de beige, structure massive à polyédrique, fragments de meulières ; P9 : 152,42 m nGF (fond de 
tranchée), argiles rouges vifs (10r4/8), structure massive à polyédrique.
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de combustion ainsi que des structures en creux difficilement lisibles dans l’horizon Bt 
permettent de supposer une structuration du site, même si le mobilier associé à ces 
structures n’est pas assez abondant pour le certifier. Les vestiges se trouvent aussi bien 
dans les zones où les profils sont tronqués que dans celles où ils paraissent complets.

Deux pôles de vestiges protohistoriques ont été identifiés au centre de la zone diagnosti-
quée. Le premier regroupe un bâtiment sur poteaux, deux silos, des tronçons de fossé et 
des trous de poteau selon une dispersion assez lâche ; le second un enclos quadrangu-
laire, une structure en creux arciforme et des trous de poteau. Le mobilier présent dans 
les silos du premier ensemble peut être attribué à la fin de l’âge du Bronze ou au début  
de l’âge du Fer. En l’état, il n’est toutefois pas possible d’associer clairement fosses, 
trous de poteau et fossé. La forme de l’enclos du second ensemble évoque plutôt la fin de 
l’âge du Fer, même s’il est difficile de proposer une attribution plus précise et de statuer 
sur sa fonction.

Le diagnostic a permis de préciser le plan de l’enclos et de l’occupation de La Tène 
finale sur laquelle est fondée la villa. Occupée du ier au ve siècle, celle-ci se développe 
en « U » suivant un axe est-ouest, autour d’une cour centrale le long de laquelle sont 
disposés deux bâtiments à fondations empierrées. Comme évoqué plus haut, l’occupation 
reprend au xie siècle au droit de la villa après un hiatus de plusieurs siècles.

Figure 5 – Palaiseau (plateau de Saclay), carte de l’épaisseur de l’unité P2, 
le probable horizon E du luvisol à la surface du plateau.

250 m
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Les mares s’ouvrent au sommet de la couverture limoneuse pléistocène et ne sont pas 
en relation avec les ondulations du toit du substrat argileux. En plan, elles apparaissent 
plus ou moins circulaires et ont un diamètre d’environ 40 m, plus rarement 60. Trois d’entre 
elles ont été sondées. Les fonds de deux mares sont aménagés avec un empierrement. 
L’une paraît par ailleurs en relation avec un drain maçonné qui rappelle une des structures 
antiques documentée lors de la fouille de la villa au sud de l’emprise. Épais en moyenne 
d’un peu moins de 2 m, leurs remplissages sont constitués à la base d’une succession  
de niveaux hydromorphes fossilisés par un volume massif de colluvions. Ils ont livré du 
mobilier de La Tène finale et du xie siècle au Moyen Âge, signes de leur pérennité et / ou 
de leur réactivation dans le temps.

Quelques pistes de recherches

La part des héritages

À Tigery, sur le plateau de Brie, et à Palaiseau, sur le plateau de Beauce, une couver-
ture lœssique de 1 à 2 m de puissance est continue sur plusieurs dizaines d’hectares. 
La teneur en sables des limons de Tigery pourrait traduire la part des remaniements 
locaux dans ces dépôts, comme à Villiers-Adam dans le Val-d’Oise (LOCHT et alii 2003). 
Des analyses granulométriques devraient confirmer cette hypothèse basée ici sur des 
descriptions de terrain et des comparaisons bibliographiques (LAUTRIDOU 1985 ; LOCHT 
et alii 2003). Les limons lœssiques observés (T5 et P5) sont datés du Pléniglaciaire supérieur 
weichselien (environ entre 26 000 et 16 000 avant le présent) par analogie de faciès avec 
les séquences de référence du Nord de la France (ANTOINE et alii 2003 ; LOCHT et alii 
2003), par les assemblages lithiques et par des datations sur silex brûlés issus de couches 
sous-jacentes. La position de ces sites en rebord de plateau, au-dessus d’un versant exposé 
au vent dominant durant le dernier maximum glaciaire (LAUTRIDOU 1985), est sans 
doute pour beaucoup dans cette accumulation.

À Saclay, comme à Tigery, la couverture limoneuse pléistocène continue régule 
complètement les irrégularités du substrat argileux du Tertiaire. Le même phénomène a 
été observé dans la Plaine de France à Charny en Seine-et-Marne (BRUNET et alii 2009), et 
peut-être aussi à Moissy-Cramayel (Seine-et-Marne) sur le plateau de Sénart (BLASER 
2008). Sur les portions de plateau couvertes par d’épaisses formations limoneuses 
pléistocènes continues, les dépressions fermées pléistocènes semblent donc avoir eu  
un impact limité sur la pédogenèse, les dynamiques d’occupation du sol et l’érosion 
durant le Tardiglaciaire et l’Holocène.

La pédogénése sur limons de plateau

Les concentrations de mobiliers mésolithiques et néolithiques dans un probable 
horizon E mises en évidence à Tigery et à Saclay correspondent à une configuration très 
fréquente sur les plateaux d’Île-de-France (BRUNET et alii 2009 ; DURAND 2009) et appor-
tent de nouveaux éléments à la discussion sur la pédogenèse Tardiglaciaire et Holocène. 
Ces sites présentent un problème géomorphologique. En effet, comment expliquer  
la position des pièces dans un horizon qui n’est pas un horizon de surface ? On pourrait 
avancer l’hypothèse d’une phase d’érosion antérieure à ces occupations. Dans un contexte 
topographique où la pente n’excède pas 1 %, cette idée semble difficilement compatible 
avec le contexte morphosédimentaire régional établi à partir des remplissages des fonds 
de vallées, milieux caractérisés par une certaine stabilité jusqu’au Néolithique récent  
et final (PASTRE et alii 2002). On pourrait également envisager l’hypothèse d’une érosion 
postérieure à ces occupations qui aurait provoqué une résidualisation des pièces, avant 
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un recouvrement par des colluvions à une date indéterminée. La fraîcheur des pièces  
et la cohérence des assemblages, qui se traduit à Tigery par des remontages, vont à 
l’encontre de ce scénario. On peut enfin supposer un enfouissement des pièces du fait  
du remaniement des sédiments par la faune dans un contexte de stabilité plurimillénaire 
du sol.

La difficulté à lire les structures en creux néolithiques dans l’horizon Bt à Tigery et à 
Saclay constitue un second élément à la discussion sur la genèse des luvisols. De fait, 
ces structures n’apparaissent clairement que dans les dépôts lœssiques sous-jacents. Le 
comblement des structures en creux est une affaire complexe quelle que soit la période 
investie. Il est lié à la fonction des creusements, au mode et à la rapidité du comblement 
(LANGOHR 2000). Pour toutes les périodes, la lecture est facilitée dans les limons d’Île-de-
France par une longue exposition du Bt à l’air libre. Pourtant, si cet horizon était formé 
essentiellement au Tardiglaciaire, les structures pédologiques des comblements et de 
l’encaissant devraient montrer des différences marquées avec destructuration des prismes 
et des enduits argileux sur les faces des prismes. Peut-on donc imaginer une phase de 
lessivage et d’accumulation d’argiles dans le Bt durant la deuxième partie de l’Holocène ? 
Ce processus pourrait se situer au Subboréal dans la mesure où l’identification des struc-
tures en creux paraît poser moins de problème à partir de la transition Bronze final et 
premier âge du Fer. L’étude micromorphologique des profils et du remplissage des struc-
tures en creux des sites de Tigery et de Saclay, ainsi qu’un inventaire des revêtements 
déjà observés en lames minces dans les structures en creux d’Île-de-France, devraient 
répondre à cette question. La comparaison avec d’autres profils à proximité de vestiges 
archéologiques, dans des secteurs vierges d’occupations et dans des séquences de colluvions, 
pourrait préciser la part des sociétés dans cette éventuelle phase de lessivage.

L’impact des sociétés agropastorales sur les sols

L’impact des sociétés agropastorales a pour l’instant été appréhendé à partir de l’étude 
sédimentaire et palynologique des remplissages des grandes et des petites vallées, notam-
ment l’Oise, la Marne, la Seine et la Beuveronne, qui donnent des images globales à 
l’échelle de grands bassins versants (LEROYER 1997 ; PASTRE et alii 1997, 2002, 2006). 
Un changement majeur du système érosif est situé au Subboréal et matérialisé par un 
engorgement massif des fonds de vallées par des limons issus de l’érosion des versants 
(PASTRE et alii 1997, 2002). Sur les plateaux, les diagnostics archéologiques réalisés depuis 
plus de 20 ans paraissent cependant montrer que l’écrasante majorité des sites est posté-
rieure à la fin de l’âge du Bronze. La bipartition observée ici paraît donc différente de celle 
des enregistrements alluviaux. Faut-il invoquer un biais taphonomique dans une recherche 
pourtant extensive, notamment autour des villes nouvelles de Sénart, de Marne-la-Vallée, 
de Saclay et des pistes de l’aéroport de Roissy-Charles de Gaulle ? À Saclay et à Tigery, 
les sites du Mésolithique, de la fin du Néolithique ancien et du Néolithique moyen 
sont conservés, ce qui témoigne de bonnes conditions de conservation de la couverture 
pédologique sur l’ensemble des deux emprises diagnostiquées. L’érosion n’induirait donc 
ici aucun biais dans la cartographie des sites archéologiques issue des diagnostics. Pour 
autant, peut-on conclure que cette observation est transposable à l’ensemble des secteurs 
à faible pente et aux sols développés sur limons lœssiques ? Malheureusement d’autres biais 
existent. L’ouverture à 10 % des terrains constitue la première limite, la plus marquante. 
Il suffit pour s’en convaincre de se rappeler du panel beaucoup plus important de sites, 
notamment néolithiques et protohistoriques, mis au jour lors des suivis de décapages 
extensifs menés dans les gravières avant le vote de la loi de 2001 sur l’archéologie qui  
a généralisé le diagnostic à 10 % (MALRAIN 2008 ; BRUN, MARCIGNY 2012). La difficulté  
à lire les structures en creux néolithiques et protohistoriques constitue le second  
problème. Or, sans structures en creux évidentes, l’intérêt archéologique des nappes de 
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mobilier est souvent difficile à défendre sur les plateaux. Dans un contexte aux pentes 
faibles, ces sites constituent pourtant les seuls vestiges de pans entiers du Néolithique  
et de la Protohistoire, comme par exemple pour les sites domestiques de la fin du 
Néolithique (MONCHABLON et alii 2005). Ils sont donc incontournables pour évaluer 
la densité et les modes d’occupations du paysage.

Les mesures actuelles sur l’érosion des sols limoneux dans les secteurs aux pentes 
faibles montrent le rôle déterminant de la couverture végétale dans son déclenchement 
(AUZET 1987 ; LE BISSONNAIS et alii 1996, 2001). Durant la première partie de l’Holocène, 
l’impact des sociétés sur la végétation d’abord cantonné aux environs immédiats des sites 
archéologiques se généralise à partir du Subboréal à l’ensemble des milieux (LEROYER 1997, 
2003). L’impact des sociétés sur les sols des plateaux, notamment du point de vue de 
l’érosion, n’a pas encore été appréhendé aussi finement. Les mesures effectuées lors du 
diagnostic de Saclay ont permis de mettre en évidence des remaniements sédimentaires 
dans un secteur où les pentes sont de l’ordre de 1 %. Ce travail complète les mesures  
sur les processus actuels et les travaux de modélisation qui quantifient l’érosion actuelle 
ou à venir, mais qui ne permettent pas d’appréhender les dynamiques passées. À terme, 
la multiplication de ce type d’observation pourrait autoriser la définition de seuils à 
partir desquels peuvent être observées des troncatures de sols et des accumulations de 
colluvions. Cet exercice ne permet pas toutefois d’aborder le temps. Il faudrait se tourner 
vers des séquences plus dilatées. Les séquences colluvio-alluviales présentes dans les 
vallons secs, les « rus », constituent des archives idéales pour ce faire. Elles permettent 
l’établissement de bilans sédimentaires locaux, plus proches des parcelles agricoles et 
des sites archéologiques (BRUTUS et alii 2009). Elles peuvent être datées grâce aux charbons 
et au mobilier archéologique présents dans leur remplissage. Mise en perspective avec les 
cartes de densité des sites archéologiques, leur étude systématique pourrait permettre 
une synthèse régionale à l’image des travaux réalisés en Allemagne (DREIBRODT et alii 2010).

Au-delà des questions de densité des occupations et de quantification de l’érosion,  
il faut tenter d’aborder les processus. En premier lieu, les pratiques agropastorales  
demandent à être précisées pour approcher les processus de modification et d’érosion 
des sols par les sociétés (PASTRE et alii 2002, 2006). Ainsi, les résultats des études archéo-
zoologiques et archéobotaniques réalisées lors des fouilles, en permettant notamment 
d’évaluer l’évolution des rapports de proportion entre élevage et céréaliculture par micro-
régions, doivent être intégrés à la réflexion. Les difficultés rencontrées lors des diagnostics 
archéologiques sur les plateaux et le peu de fouille pour les périodes antérieures à La Tène 
expliquent pourquoi ces données ne se généralisent que pour les périodes historiques. 
Les réseaux de fossés et les « mares » mis en place à partir de La Tène, à Saclay par 
exemple, constituent un second matériau pour travailler sur l’impact des pratiques 
agraires sur les sols et l’érosion. Ces structures font l’objet d’approches archéologiques 
dynamiques qui tentent de les insérer dans l’histoire des systèmes agraires (BROUTIN 2011 ; 
GLISONI 2011 ; ROUPPERT 2011). Leur impact sur les sols peut être appréhendé par de 
nombreux travaux archéopédologiques qui s’intéressent aux fonctions et aux pratiques 
agraires (LANGOHR 2000 ; FECHNER et alii 2011). Les conséquences de ces structures sur 
l’érosion holocène sont nettement moins connues, alors que les travaux actuels témoignent 
de transferts importants dans les drains (PENVEN, MUXART 1995) et en relation avec 
des structures agraires, telles que les limites de parcelles et les traces d’engins agricoles 
(LUDWIG et alii 1995). Le diagnostic de Saclay illustre bien la complexité et la maille serrée 
des structures liées à l’eau sur les plateaux franciliens. La taille des « mares », de 20 à 30 m 
de diamètre, et leurs épais remplissages, près de 2 m de puissance, suggèrent des volumes 
de sédiments conséquents. À Villenoy (Seine-et-Marne), sur la limite orientale de  
la Plaine de France, au-dessus de Meaux, la carte des épaisseurs du probable horizon E  
a en revanche mis en évidence un rideau de culture, accumulation de colluvions liée à 
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une limite de parcelles (DURAND 2009), structure identique à celle découverte à Moissy-
Cramayel, sur le plateau de Brie (ROYER-PEREZ 2011). Les bilans sédimentaires établis 
pour le Subatlantique dans les vallées alluviales (PASTRE et alii 2006) gagneraient donc à 
être complétés par l’étude quantitative et qualitative, micromorphologique notamment, 
de ces enregistrements locaux contrôlés par les sociétés.

Conclusion

L’étude bibliographique mise en lumière par les résultats de deux diagnostics archéo-
logiques implantés dans deux des grandes entités régionales, la Brie et la Beauce, a permis 
de définir trois axes de recherches sur les sols et l’érosion tardiglaciaires et holocènes  
des plateaux d’Île-de-France.

Les héritages morphopédologiques pléistocènes principaux sont les dépressions 
fermées et les dépôts de limons éoliens durant les épisodes froids et arides du Pléistocène. 
Les deux diagnostics présentés ici ont livré des séquences limoneuses épaisses et continues, 
qu’il est possible de rattacher aux séquences lœssiques de référence (LAUTRIDOU 1985 ; 
ANTOINE et alii 2003). Si les logiques d’accumulation de ces dépôts sont connues à l’échelle 
du Nord de la France (LAUTRIDOU 1985), elles ne le sont pas à l’échelle régionale. À Palaiseau, 
ces dépôts éoliens pléistocènes nivellent complètement les dépressions fermées présentes 
à la surface du substrat tertiaire. Une cartographie des formations superficielles des plateaux 
d’Île-de-France paraît donc un exercice incontournable avant d’envisager des scénarios 
géomorphologiques et pédologiques plus détaillés pour les plateaux franciliens au Tardi-
glaciaire et à l’Holocène. Les diagnostics archéologiques offrent des matériaux de qualité 
pour ce faire.

Les travaux existants sur la pédogenèse et l’horizonation des luvisols et des albeluvisols 
développés sur les limons de plateaux apparaissent pour l’instant assez contradictoires : 
processus rapides durant le Tardiglaciaire (VAN-VLIET-LANOË et alii 1992) ou développement 
plurimillénaire durant l’Holocène (JAMAGNE 1973 ; DUCHAUFOUR 2001). La difficulté à 
identifier certaines structures pourtant creusées dans le Bt pourrait inciter à émettre 
l’hypothèse d’au moins une phase de lessivage durant la seconde partie de l’Holocène. Il 
faudrait toutefois se tourner vers les séquences de colluvions pour approcher la chrono-
logie des processus de lessivage holocènes. Une typologie et un comptage des revêtements 
argileux présents dans les structures en creux prélevées depuis une vingtaine d’années 
en Île-de-France compléteraient utilement l’exercice.

Les études des assemblages de mobiliers, notamment mésolithiques et néolithiques, 
présents dans les horizons E des deux diagnostics présentés ici, semblent montrer que 
l’érosion a été limitée sur les plateaux à pente faible. L’impact des sociétés agropastorales 
sur les sols et l’érosion ne doit cependant pas être minoré. Les diagnostics permettent 
une très bonne appréciation de la densité très importante des sites archéologiques sur 
plateaux, dès le Néolithique, même si les ouvertures à 10 % des terrains sondés et les 
difficultés à mettre en évidence des sites diffus aux structures peu lisibles constituent un 
frein à l’exercice. L’exemple de Palaiseau montre que l’érosion induite par les pratiques 
agro-pastorales peut être quantifiée. L’échelle adoptée à partir d’une maille d’une 
cinquantaine de mètres paraît pertinente pour mettre en évidence des remaniements 
sédimentaires qui n’étaient pas suggérés par les courbes de niveau. L’exercice ne permet 
pas toutefois d’aborder le temps. Il faut pour ce faire se tourner vers les remplissages des 
vallons secs qui assurent la transition entre les sols de plateau et les fonds de vallées, 
mais aussi vers les accumulations de colluvions liées aux structures agraires, notamment 
les « mares » et les rideaux de culture. Cette approche quantitative pourrait être utilement 
complétée par des études qualitatives, micromorphologiques notamment, pour apprécier 
les débits et les processus.
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